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PRÉFACE

Chères lectrices, chers 
lecteurs

En tant qu'êtres humains, nous sommes tou-
jours en lien avec notre environnement et 
avec nos semblables. La qualité de ces liens 
n'est pas forcément visible. Les relations sont 
là. La manière dont nous leur donnons forme 
dépend de nos possibilités, de nos expérien-
ces et de nos intérêts. Nous pouvons interve-
nir activement dans les relations, nous positi-
onner et nous développer dans et par les 
relations. Mes références, mes attirances, ce 
vers quoi je m’oriente ne sont pas une banali-
té, mais un marqueur essentiel plus ou moins 
conscient de ma vie. Il n'est pas toujours pos-
sible de répondre immédiatement à la ques-
tion "Quelle est ton lien avec ... ?", car le lien 
est souvent inévitablement là. C'est à l'espace 
relationnel que je dois et je peux donner for-
me. C'est sur lui que j'exerce mon influence et 
c'est lui qui donne des informations sur la 
qualité du rapport. Si la prestation relationnel-
le fait partie du quotidien professionnel, la 
question du lien est quelque chose dont on 
devrait s'occuper activement. Andreas Fischer 
a travaillé sur ce sujet tout au long de sa bio-
graphie professionnelle. Dans cette brochure, 
il met à notre disposition ses réflexions, sa 
vision différenciée et sa riche expérience. Il a 
également fait l’expérience de la relation avec 
des personnes qui ne peuvent ni se dire elles-
mêmes, ni s’exprimer sur leur environnement. 
Il cite des personnes *accompagnées et dé-
montre ainsi combien il est important de 
prendre conscience qu'en tant qu'accompag-
nants, nous produisons toujours des effets 
par nos actions et notre attitude. Intégrer ces 
effets dans notre action signifie que nous 

donnons forme à la relation en toute connais-
sance de cause. 

La vision de l'autre, les notions de cause et 
d’effet, de la proximité et de la distance, du 
pouvoir et de la dépendance, tout cela influ-
ence l'espace social et permet une coexisten-
ce respectueuse. Andreas Fischer nous indi-
que des outils permettant d’étudier et de 
vérifier les effets de nos actions. 
Ce cahier est le quatrième de la série des bro-
chures Vahs et s'appuie sur les trois publicati-
ons précédentes, dont deux ont été traduites 
en français. Il veut contribuer à l’approfondis-
sement de l’approche anthroposophique de 
l'être humain et élargir les notions existantes. 

Je vous souhaite, chère lectrice et cher lec-
teur, une immersion stimulante dans les mul-
tiples facettes de la thématique. Je suis con-
vaincue que les explications d'Andreas Fischer 
nous encouragent à découvrir la richesse du 
monde des relations et à en prendre soin, tant 
avec notre entourage que dans les relations 
interpersonnelles. Elles enrichissent notre lien 
à l'autre et nous permettent de reconnaître 
notre potentiel de développement. 

Je vous souhaite l’espace nécessaire pour as-
similer cette lecture et l'intégrer dans votre 
quotidien. 
 
Helen Baumann
Présidente d’Anthrosocial 2013 - 2023

*Le terme "accompagné utilisé dans cette brochure décrit 
des personnes en situation de handicap, mais peut 
concerner toute relation d'aide.
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INTRODUCTION 

La rédaction d'une brochure sur l'art de 
la relation d`aide dans pégagoie spéciali-
sée, l'éducation sociale est un projet 
semé d'embûches et d'obstacles. La 
raison en est la complexité de la thémati-
que et l'impossibilité de répondre à la 
question, de formuler des directives 
claires ou de présenter une méthode. 

Le mystère des relations humaines est presque 
aussi vieux que l'humanité elle-même. Il com-
porte plusieurs dimensions qu'il est difficile de 
relier entre elles. Cela se traduit notamment 
par le fait que le nombre d’ouvrages sur la 
manière d’établir des liens entre parents et 
enfants, entre partenaires, entre jeunes et vie-
ux, entre différentes cultures et entre l'être 
humain et la nature augmente et qu’une vue 
d’ensemble n’est plus possible. L'objectif de 
tous les efforts est de concevoir les relations 
de manière à ce que l'autonomie, l'égalité, la 
reconnaissance et le respect mutuels en cons-
tituent la base. Pour simplifier, on peut dire 
qu'il y a une dimension écologique, politique, 
sociale, sociétale et individuelle ; seule la prise 
en compte de toutes les dimensions peut con-
duire à une approche plus ou moins satisfai-
sante de cette question. Si l'on tente de décri-
re l'art de la relation dans le domaine de 
l`éducation socialee, d'autres aspects viennent 
s'ajouter à la complexité - les rapports de 
pouvoir inhérents aux relations asymétriques, 
les difficultés de communication, les questi-
ons du travail sur soi, les limitations psychi-
ques, etc. Néanmoins, nous tentons ici d'éc-
lairer ces questions et de mettre en évidence 
quelques aspects clé. 
La présentation se base sur mes expériences 
biographiques de la pratique de la pédagogie 
curative et de la formation des étudiants. Elle 

a une couleur personnelle et met l’accent sur 
des aspects individuels. 

Motif  
Depuis de nombreuses années déjà, la ques-
tion des relations avec les personnes ayant 
besoin de soutien ou d'assistance me préoc-
cupe. Dans ce qui suit, j’utiliserai le terme : 
besoins spécifiques.
Outre la réflexion sur les expériences prati-
ques, je me suis penché sur la littérature et j’ai 
déjà publié sur le sujet. La voix des personnes 
accompagnées, qui sont les vrais experts, est 
devenue de plus en plus importante pour moi. 
En effet, elles sont les seules à pouvoir juger 
si les efforts des professionnels, cherchant à 
tenir compte de leurs besoins, à stimuler leur 
développement et à les soutenir dans la réali-
sation de leurs motifs biographiques, sont 
fructueux. 
"Ne pas être reconnu dans son propre poten-
tiel laisse la blessure la plus profonde" (Gae-
gauf, 2021). Cette déclaration d'une personne 
atteinte d'un trouble du spectre autistique 
(TSA) montre la responsabilité que portent les 
accompagnateurs vis-à-vis des personnes ac-
compagnées. Parmi elles, certaines seront ci-
tées, en lieu et en place de tant d’autres. Ici 
aussi, la sélection est personnelle et ne pré-
tend pas à l'exhaustivité. 
L’approche anthroposophique de l'être hu-
main, et en particulier le "Cours de pédagogie 
curative" de Rudolf Steiner, constitue un point 
de référence important, à côté d'autres ap-
proches. La lecture du texte ci-présent peut 
être facilitée par la connaissance des brochu-
res d'Anthrosocial déjà publiées. Ce texte sur 
l’art de la relation s'appuie sur les brochures 
précédentes et tente de présenter un aspect 
particulier de l’activité professionnelle de l’ac-
compagnant. 
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Résumé du contenu
Tout d’abord,  un bref retour sur l'histoire  de 
l'éducation sociale sera fait, puis je tenterai de 
présenter la question de la relation d’aide 
dans sa complexité et ses contradictions. Sur 
le plan thématique, l'importance de la com-
préhension de l'être humain et la question de 
l'individualité et de l'identité sera abordée. 
Après avoir souligné les différences (l’asymé-
trie) entre les personnes impliquées dans  
l'éducation sociale, je ferai une brève esquisse 
de la question du pouvoir. La deuxième partie 
décrit les contradictions inhérentes à l'être 
humain et leur importance dans l’espace rela-
tionnel. La gestion des défis qui en découlent 
est un chemin, une recherche du juste milieu 
que chaque professionnel doit parcourir à sa 
manière ; le cours de pédagogie curative con-
tient des points de repère importants à ce 
sujet. Ensuite, la question de la signification 
du travail professionnel en  éducation sociale 
sera abordée ; la question de l'attitude, la 
gestion de la sympathie et de l'antipathie et 
l'importance du travail sur soi seront ici au 
premier plan. 
Dans la dernière partie, je tenterai de montrer 
comment ces défis et les contradictions peu-
vent être travaillés. Une attention particulière 
sera accordée au principe dialogique, tel qu'il 
a été formulé par Martin Buber (1878-1965) 
(Buber, 2006). Ses recherches ont incité de 
nombreuses personnes à réfléchir à l'import-
ance du dialogue et à le mettre en pratique 
dans leur vie. Pour cette raison, la mise en 
œuvre des deux approches dans la conduite 
du dialogue et dans la gestion des organisati-
ons sera brièvement esquissée. Celles-ci se-
ront aussi examinées en rapport avec la rela-
tion d’aide en éducation sociale il y sera 
également démontré que les méthodes de 
dialogue sont les compétences clés pouvant 
constituer la base d'une évaluation de l'activi-
té professionnelle. 

"Notre esprit est intact - ne 
l'oubliez jamais !"

Gaegauf, 2021

 
SITUATION DE DEPART

La base de l'activité de l` éducation 
sociale est toujours la rencontre entre 
deux personnes. D'un côté, une personne 
qui cherche de l'aide et du soutien dans 
sa vie quotidienne et dans la réalisation 
de sa biographie, de l'autre, une person-
ne qui essaie d'aider son vis-à-vis à le 
faire.

Perspective historique 

Cette situation de départ - la rencontre entre 
deux personnes avec des possibilités différen-
tes, l'une ayant besoin de soutien, l'autre 
pouvant le lui apporter - semble relativement 
claire et simple, mais elle est en réalité très 
complexe et fait émerger de nombreuses 
questions et des défis. 
Si l'on se penche sur l'histoire de l`éducation 
sociale il apparaît que les relations avec les 
personnes accompagnées ont fondamentale-
ment changé au cours des cinquante derniè-
res années. Il n'y a pas si longtemps, ces per-
sonnes étaient exclusivement considérées 
sous l'angle du déficit et traitées comme ob-
jets à assister. La rencontre était marquée par 
l'attitude suivante : "Je sais ce qui est bon 
pour toi !" D’une part, ce décalage et d’autre 
part, la réduction de l'être humain à son défi-
cit étaient évidents jusque dans la terminolo-
gie. Les termes idiot, débile, taré, incapable, 
crétin sont tous issus du vocabulaire médical 
et furent encore employés au 20ème siècle.
Selon Hähner (2006), trois périodes, qui s'in-
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terpénètrent, peuvent être identifiées en ce 
qui concerne l'accompagnement des person-
nes en situation de handicap.

De l’internement... 
Jusqu'aux années 1970, une conception mé-
dicale et biologique de l'être humain prévalait: 
Le handicap était une maladie et les person-
nes concernées étaient appelées patients. El-
les vivaient - si possible en marge de la socié-
té - dans des institutions ou des cliniques où 
elles étaient internées. Les soins, la protection 
et la mise à l’abri étaient au premier plan, les 
parents étaient des facteurs perturbateurs qui 
étaient, dans la mesure du possible, exclus.  
Encore en 1970, lors de mon premier stage 
professionnel en institution, une mère m'a de-
mandé si j'étais le gardien de son fils. 

... au soutien ... 
Dès les années soixante, une approche péda-
gogique et une vision positive de l'être hu-
main a commencé à germer. La pédagogie 
curative, en tant que discipline spécialisée, 
s'est de plus en plus démarquée de la méde-
cine. On parlait désormais de mesures de sou-
tien. La vision de l'être humain était cepen-
dant encore principalement axée sur les 
déficiences. La personne était prise en comp-
te en tant que somme de ses capacités - et 
surtout de ses incapacités - motrices, cogniti-
ves, sociales et émotionnelles. Les personnes 
accompagnées vivaient dans des institutions 
spécialisées et fréquentaient des établisse-
ments d'enseignement hautement spécialisés 
dans le cadre d’un dispositif séparatif. Le ter-
me soignant est apparu. Les parents ont été 
de plus en plus acceptés, mais souvent relégu-
és au rang de co-thérapeutes Les spécialistes 
leur expliquaient comment mettre en œuvre 
la pédagogie spécialisée entre leurs quatre 
murs. 
Je me souviendrai toujours d’une jeune mère 

et de son petit enfant lourdement handicapé 
que j’ai rencontrés lors de l’accompagnement 
d’une éducatrice dans le cadre de ses inter-
ventions précoces. La mère élevait seule son 
enfant - son mari l'avait quittée entre autre à 
cause du grave handicap de l'enfant - et vivait 
isolée à la campagne. Elle s’était effondrée en 
larmes, nous confiant ne pas être en mesure 
de mettre en pratique au quotidien les nom-
breux conseils qu'elle recevait des différents 
thérapeutes dans le cadre de la prise en char-
ge de son enfant à l'hôpital. Il ne s’agissait 
certainement pas de mauvaise volonté de la 
part des thérapeutes, mais d'un manque 
d'empathie pour la situation que vivaient cet-
te jeune mère et son enfant. L’éducatrice a 
soulagé la mère en lui disant : "Laissez tout 
tomber, soyez simplement une mère, c'est ce 
qu'il y a de mieux pour votre enfant. » 

... à l'autodétermination 
Ce n'est qu'à partir des années 80 qu'une ap-
proche humaniste de l'être humain s'est im-
posée à grande échelle dans le domaine de la 
pédagogie curative. Cette vision de l'être hu-
main se caractérise par le fait qu'elle recon-
naît à chaque personne une personnalité au-
tonome avec ses propres valeurs, qui aspire à 
la réalisation de soi, à la réalisation de son 
propre potentiel individuel et au développe-
ment de son propre « je ». Cette approche 
respecte la diversité et a conduit à une relati-
on différente entre les professionnels et les 
personnes accompagnées.  Les professionnels 
se considèrent de plus en plus comme des 
accompagnants qui permettent  à leur vis-à-
vis de mener une vie "normale" et les consi-
dèrent comme les auteurs de leur vie. On as-
siste à un refus croissant d’une attitude 
pédagogique, le principe de normalisation 
prend lentement racine. Les parents et les 
proches sont désormais pris au sérieux en tant 
que partenaires et acceptés comme faisant 
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partie de l'environnement de des personnes 
accompagnées. Ainsi, des notions telles que 
l'autonomie, la participation, l'autodétermin-
ation et l'inclusion sont devenues des leitmo-
tivs pour l'accompagnement. 
Du point de vue de l'autonomie, les person-
nes handicapées ont droit à une organisation 
autodéterminée de leur vie, offrant du sens, 
ainsi qu'à l'encadrement et à l'accompagne-
ment nécessaires. La participation et l'autodé-
termination signifient que les personnes han-
dicapées sont impliquées activement et de 
manière autonome dans l'organisation de leur 
environnement et dans tous les processus les 
concernant. L'idée d'inclusion implique que 
les personnes handicapées sont des membres 
à part entière de notre société et qu'elles ont 
besoin du respect de leur projet de vie indivi-
duel et d'un soutien pour le réaliser. (Charte 
Qualité de vie, 2012, Insos).  Ainsi, l'identité 
professionnelle a pu et dû évoluer, les profes-
sionnels ont dû apprendre à gérer les incerti-
tudes, les impondérables et les risques. Les  
éducateurs sociaux sont ainsi passés du statut 
d’expert" à celui de "chercheur", procédant 
par questionnements. Car "là où il y a rencon-
tre, il n'y a ni ignorants complets ni sages par-
faits - il n'y a que des gens qui tentent d'ap-
prendre ensemble ce qu'ils ne savent déjà" 
(Freire in Hartkemeyer et al., 2015, p. 121). La 
"Convention des Nations Unies relative aux 
droits des personnes handicapées" (CDPH) a 
ainsi donné le coup d'envoi à une évolution 
qui a pris de l'ampleur et qui détermine actu-
ellement, à juste titre, une recherche de nou-
velles offres sociales intégratives et inclusives, 
d'habitat et de travail. 

Est-ce que tout va mieux aujourd'hui ? 
Cette petite rétrospective historique dans le 
domaine de la pédagogie curative et de la so-
ciothérapie montre clairement que le principe 
de l'assistance dominait la relation d’aide. Il 

convient cependant de souligner ici que l'ac-
compagnement des personnes en situation de 
handicap n'offrait pas de valorisation sociale 
jusqu'au XIXe siècle et qu'il était le plus sou-
vent confié à des institutions ecclésiastiques. 
Il ne s’agit pas de tomber dans l'erreur de ju-
ger l'histoire de l`éducation social sur le plan 
moral, car elle est aussi une conséquence de 
l'évolution de la société dans sa compréhen-
sion de l'être humain. Au cours des dernières 
décennies, la reconnaissance de chaque être 
humain en tant qu’individu est devenue de 
plus en plus importante dans la société, la po-
litique, la médecine, la pédagogie ainsi que 
l`éducation sociale. Dans ce contexte, il con-
vient de rappeler que la Suisse a introduit le 
droit de vote des femmes il y a 50 ans seule-
ment et que l'égalité des droits pour les 
femmes n'est toujours pas vraiment appliquée 
aujourd'hui ! En ce qui concerne les person-
nes accompagnées au cours des trois derniè-
res décennies, l'approche humaniste  a mis en 
avant l'importance de l'autodétermination, de 
l'autonomie et de la participation et exige dé-
sormais l'inclusion. La CDPH est devenue le 
point de mire du discours professionnel et 
social ; elle a posé de nouvelles bases pour 
l’identité professionnelle des éducateurs soci-
aux. L'affirmation "Je sais ce qui est bon pour 
toi" ne domine plus, mais les questions telles 
que "De quoi as-tu besoin ? Qu'est-ce qui est 
important pour toi ? Comment puis-je te sou-
tenir ?" ou, comme l'a formulé le pédagogue 
curatif et professeur d'université suisse Emil E. 
Kobi : "Qui es-tu pour moi et qui suis-je pour 
toi?". 
(Kobi, 1993, p. 414) 
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"J'ai besoin de beaucoup 
d'empathie. Je veux être pris 

au sérieux en tant qu'être 
humain. J'ai besoin de 

personnes ouvertes, prêtes à 
comprendre mon monde 

aussi et non pas seulement 
le monde dans lequel nous 

vivons avec les organes 
physiques".

Riesen / Stärkle, 2005 

COMPRÉHENSION DE 
L'ÊTRE HUMAIN ET ART 
DE LA RELATION 
D`AIDE

Les trois chapitres suivants traitent de la 
compréhension de l'être humain. Tout 
d'abord, il y est fait référence à l'appro-
che anthroposophique. La suite aborde le 
champ de tensions entre l'origine et la 
famille ainsi que l'organisation de la vie 
individuelle. La troisième partie traite du 
déséquilibre dans les relations avec les 
personnes accompagnées. 

L’approche anthroposophique de 
l'être humain  

En 1924, Rudolf Steiner a fondé son "Cours 
de pédagogie curative" sur une vision de 
l'être humain bien en avance sur son époque. 
Pour Steiner, la question de l'individualité de 
la personne accompagnée était centrale. J'ai-
merais rappeler ici les principaux motifs du 
"Cours de pédagogie curative", car ils sont 

essentiels pour la question de la relation d’ai-
de en pédagogie curative et en sociothérapie. 
L’approche anthroposophique considère l'être 
humain comme une triade constituée d'un 
corps, d'une âme et d'un esprit, chacune de 
ces dimensions étant régie par des lois diffé-
rentes, que Rudolf Steiner décrit les lois de 
l`héridité le corps làme et lèsprit sont régis par 
dàutres principes. l`comme l'hérédité (corps), 
le destin (âme) et la réincarnation (esprit). Le 
handicap est la conséquence d'un déséquili-
bre constitutionnel humain, d'une relation 
entravée avec le monde ou avec soi-même. 
Ces notions ne sont pas décrites plus en détail 
ici, car elles ont été présentées dans la bro-
chure n° 1 du Vahs. 
Une personne ne peut et ne doit donc jamais 
être réduite à sa limitation ou à son handicap. 
En chacun vit un être, une personnalité ou 
une individualité qui ne peut pas être limitée, 
handicapée ou perturbée. Le handicap ou la 
limitation ne se manifeste que lorsque l'indi-
vidualité se confronte aux conditions corporel-
les et sociales qui sont les siennes. Une per-
sonne atteinte d'un trouble du spectre 
autistique (TSA) l'exprime ainsi : "Regardez 
en-dessous de la surface, qui est souvent dé-
formée. Vous nous y découvrirez en tant 
qu'être humain complet avec un corps, une 
âme et un esprit. Dès que vous vous efforcez 
de nous voir ainsi, nous émergeons de l’ab-
îme" (Gaegauf, 2021). 
Il y a donc deux façons de percevoir une per-
sonne handicapée comme le décrit une per-
sonne concernée: "La rencontre avec l’autre 
revêt de multiples formes qui s’enchevêtrent, 
se superposent, se contredisent : voir l’autre 
sur le mode de la visite au zoo, ou partir à sa 
découverte comme on pénètre dans une ville 
inexplorée. Le zoo, j’ai connu." (Jollien, 2002, 
p. 81). Le regard du zoo se focalise sur le han-
dicap et les limites, sur ce qui sort de l’ordinai-
re ; en revanche, la découverte de l'autre 
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de mon propre parcours de vie ? Cette ques-
tion nous concerne tous, mais elle est encore 
plus existentielle chez les personnes accom-
pagnées, car elles doivent faire face à davan-
tage d'obstacles et d’entraves dans la gestion 
de leur vie. Le psychiatre américain Andrew 
Solomon établit une distinction entre l'identi-
té verticale et l'identité horizontale, utile pour 
notre problématique. Angelika et Sebastian 
Monteux ont traité de cette approche dans un 
article consacré à l'accompagnement des per-
sonnes en situation de handicap. "La premiè-
re identité, verticale, est façonnée par les cir-
constances de la naissance, l'hérédité, 
l'ethnie, la religion, les traditions, les attentes 
de la famille et des amis. Cette identité procu-
re un sentiment d'appartenance, de sécurité, 
de stabilité et de certitude. Mais cette identité 
peut aussi conduire à l’habitude étouffante de 
se conformer aux attentes. Elle peut être un 
rôle ou un masque qui cache sa propre vérité 
et son individualité" (Monteux A. et S., 2021, 
p. 17). Nous connaissons tous de notre bio-
graphie ce qui est à la fois pesant et sécuri-
sant. Bien souvent les jeunes et même les 
adultes mènent une lutte pour surmonter cet-
te empreinte et, dans un certain sens, cette 
prédestination de la biographie.
La deuxième identité, horizontale, est mar-
quée par tout ce qui nous rend différents, ce 
qui nous distingue, ce qui n’est pas conforme: 
que ce soit un handicap, un trouble psychique 
ou tout simplement la rébellion contre les 
normes perçues de la société" (op. cité., p.17)

comme d'une ville inconnue est un processus 
de recherche, un chemin inconnu avec des 
surprises et des obstacles. "Mais il (l’accom-
pagnant) n'y parvient que de la façon dont il 
est guidé par l’entité dans l'enfant, comme il 
doit le faire dans chaque cas particulier" (Stei-
ner, 1985, p. 74). 
Cette déclaration dans le "Cours de pédago-
gie curative" renvoie clairement à la deuxième 
voie, la découverte de l'autre en tant que che-
min. La direction  provient de l'essence de 
mon vis-à-vis, de la personne accompagnée. 
Birger Sellin, atteint d'un grave trouble du 
spectre autistique, a exprimé et mis en mots 
ces deux points de vue. Malgré l'absence de 
langage, Birger Sellin a été l'un des premiers 
à pouvoir s'exprimer à l'aide de la communi-
cation alternative. Birger Sellin a écrit : "Ils ne 
voient que ma carapace d'autiste, jamais ma 
vraie nature" (Sellin, 1993, p. 174). Par ces 
mots, il exprime le fait que, du point de vue 
d'une personne atteinte d'autisme, c'est le 
"regard du zoo" qui est au premier plan, au-
quel il manque le mouvement de recherche - 
l'orientation vers son individualité, son essen-
ce. Ce qui manque si cruellement à Birger 
Sellin, la recherche de l'essence par les profes-
sionnels, est formulé comme une exigence 
centrale dans le "Cours de pédagogie curati-
ve". Se laisser guider par l'essence de la per-
sonne accompagnée est un défi que doivent 
relever tous ceux qui choisissent la profession 
d'accompagnateur de ces personnes. Bien 
que Rudolf Steiner parle d'enfants dans le 
"Cours de pédagogie curative", cette exigen-
ce centrale peut également être appliquée 
aux adultes accompagnés. 

Identité verticale et horizontale 

Qui détermine ma biographie ? Est-ce que ce 
sont mes gènes, mon environnement familial, 
social et sociétal ou est-ce que je suis l'auteur 
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"Je suis comme l'autre me 
voit". 

Jollien, 2001, p. 67 

Il est intéressant de noter que l'identité hori-
zontale peut également inclure le handicap, 
ce qui signifie qu'il n'est pas seulement impo-
sé de l'extérieur, mais qu'il fait partie intég-
rante de la personne concernée.
Les conséquences pour l'accompagnement 
des personnes en situation de handicap. sont 
importantes : "Si, en tant que soignants, nous 
ne rencontrons quelqu'un au quotidien que 
dans son identité verticale, nous ne serons pas 
en mesure d'aller au-delà de l’apparence de la 
maladie, du déficit et de l'étrangeté. Dans 
l'identité horizontale, nous rencontrons ce qui 
est propre à l'individu, mais aussi ce qui nous 
lie" (op. cit. p. 17). 
Nous sommes peut-être plus marqués par no-
tre identité verticale que nous ne le souhaite-
rions. Il s'agit de l'accepter comme une partie 
de nous-mêmes. Ce n'est que cette accepta-
tion qui crée la base pour que je puisse me 
rapprocher de mon identité horizontale, pour 
que je réalise ce que je veux et non ce que 
l'on attend de moi. Les gens ne font donc pas 
seulement partie d'un ensemble (famille, cul-
ture, religion, société, etc.), ils doivent aussi 
avoir la possibilité d'exprimer ce qu'ils ont 
d'individuel, qui peut se situer en dehors de 
ce qui est habituel, attendu et normal. Une 
femme atteinte de TSA le décrit ainsi : "Je me 
sens sans lien avec la temporalité et avec mon 
corps, je vis hors de l'espace et du temps. Ce-
pendant je ne me sens pas déconnectée, mais 
faisant partie intégrante de la terre et de la 
nature. Je me vis comme une expression de 
cette terre, mais pas comme une expression 
de la famille, de la culture et de la société. Je 
ne connais pas d'abstraction de moi-même. Je 
ne peux être que ce que je suis" (Karlin, 2020, 

couverture du livre). L'auteure vit très fort-
ement son identité horizontale, elle a moins 
accès à son identité verticale, elle ne la vit pas 
comme base de son individualité. Tout en te-
nant compte de l'identité verticale, la recon-
naissance et l'acceptation de l'individualité en 
tant que noyau intact de l'être humain exige 
d’approcher l'identité horizontale d'une per-
sonne, qui fait d'elle une individualité. Cette 
attitude constitue le fondement de l`éducati-
on sociale, d`orientation anthroposophique. Il 
s’ensuit qu'une importance particulière est 
accordée à la rencontre et à l'art de la relati-
on. L'objectif est de comprendre l'autre dans 
son identité verticale et horizontale, en l'ac-
compagnant et en le soutenant avec attention 
et intérêt. 

Relations asymétrique et symétrique

A partir du point de vue historique et des élé-
ments précédents, il apparaît que la relation 
avec une personne accompagnée. Cette rela-
tion est asymétrique du fait qu'une personne, 
à qui il faut du soutien pour réaliser ses motifs 
biographiques, a besoin d'une autre personne 
qui peut lui prodiguer cette aide. Toute asy-
métrie est liée au différentiel entre deux per-
sonnes ayant des possibilités différentes en 
terme de gestion de la vie individuelle et so-
ciale. Cette asymétrie a marqué l'histoire de la 
pédagogie curative et de la sociothérapie tant 
que la base de l'accompagnement était l'as-
sistance et qu’on se focalisait sur les limitati-
ons et les besoins de la personne. D’autre 
part, dans une vision symétrique de la relati-
on, l'individualité de la personne est mise en 
avant, l'identité horizontale est au premier 
plan. Les deux personnes sont équivalentes. 
Le handicap ou la limitation passe à l'arrière-
plan, l'autonomie et l'autodétermination sont 
les leitmotivs. La rencontre entre deux person-
nes est donc en premier lieu une rencontre 
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personne accompagnée, il est nécessaire de 
prendre en compte les deux aspects. Les deux 
niveaux de relation doivent être pris en comp-
te en fonction de la situation et peuvent ori-
enter notre action au quotidien. Il existe des 
situations où il est clairement indiqué, pour le 
bien du bénéficiaire, d'accorder plus d'import-
ance à la dimension asymétrique et de déci-
der ou d'agir à sa place. Mais notre objectif 
doit toujours être de trouver le chemin vers 
l'égalité, vers une relation symétrique et de 
permettre à une personne accompagnée de 
disposer du plus grand degré d'autodétermin-
ation ou de codécision possible. "Une accen-
tuation irréfléchie de l'asymétrie conduit à un 
abus de pouvoir, dégrade l'autre en un béné-
ficiaire passif et porte atteinte à sa dignité. 
Une accentuation irréfléchie de la dimension 
symétrique peut conduire à ce que le profes-
sionnel n'assume pas ses responsabilités, met 
le bénéficiaire en échec en le confrontant à 
des exigences trop élevées.  Il porte ainsi éga-
lement atteinte à sa dignité" (Fischer, 2016, p. 
209). 
C'est pourquoi le raisonnement éthique est la 
question centrale dans l'accompagnement des 
personnes en situation de handicap. Nous 
renvoyons à une contribution sur cette théma-
tique rédigée par Rüdiger Grimm (Grimm, 
2002). 

CHAMPS DE  
TENSIONS DANS  
L'ACCOMPAGNEMENT

Les paragraphes suivants abordent les 
champs de tensions qui se manifestent, 
certes de manière marquée dans l'accom-
pagnement des personnes en situation 
de handicap, mais qui ont également un 
rapport avec notre condition humaine en 

entre deux individualités, où le besoin de sou-
tien ne joue aucun rôle. Dans l'esprit de Karl 
König, le fondateur du mouvement Camphill, 
il doit s'agir d'une rencontre à pied d'égalité, 
les yeux dans les yeux.

"Nous ne voulons pas sortir 
du lot, nous voulons juste 
être traités normalement, 
comme si nous étions en 
parfaite santé. [...] Parlez 

donc avec nous comme avec 
une personne en bonne 

santé". 
Merki, 2021, p. 21 

L'autonomie, l'autodétermination et la partici-
pation sont les leitmotivs, l'objectif étant une 
société inclusive qui n'exclut personne et ne 
prive personne de ses droits.

La question du pouvoir 
En raison de l’asymétrie et du différentiel, la 
personne qui peut apporter aide et soutien 
dispose d'un pouvoir. Au vu des explications 
précédentes, il y a un risque que l'identité ver-
ticale domine l'organisation asymétrique de la 
relation en raison de la différence de pouvoir 
et qu'il puisse en résulter les unilatéralités déjà 
mentionnées. Ce qui est décisif est que la per-
sonne qui dispose d'un pouvoir vis-à-vis d'une 
autre personne l'utilise de manière responsa-
ble et éthique. L'utilise-t-elle pour le bien de 
l'autre ou pour satisfaire ou augmenter son 
propre sentiment d'estime de soi ? Il est à 
noter que les deux niveaux de relation sont 
toujours nécessaires, car l'être humain - 
comme nous le verrons plus loin dans ce texte 
- est un être contradictoire en soi. Pour pou-
voir accompagner de manière adéquate une 
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tant que telle. En partant des contradicti-
ons inhérentes à l'être humain, nous 
mettons en évidence les champs de 
tensions qui doivent être pris en compte 
dans le cadre de la relation d’aide.

Les contradictions de la condition 
humaine
L'être humain est un être compliqué et contra-
dictoire en soi. C'est ce qui ressort d'un dic-
ton souvent attribué à tort à Goethe "Les 
enfants ont besoin de racines et d'ailes". Dans 
notre pensée quotidienne, nous sommes irri-
tés par ces propos contradictoires, car les ra-
cines nous lient à la terre et les ailes nous 
permettent de nous en détacher.  
Nous ne pouvons vivre avec cette contradic-
tion qu'en admettant son existence. Il s’agit, 
selon l'état d'esprit et la situation, de ne nous 
concentrer que sur un seul aspect : les ra-
cines, et en exclure l'autre : les ailes, ou inver-
sement. C'est ce que nous exprimons par la 
conjonction "ou bien", qui nous évite de de-
voir établir un lien direct entre les racines et 
les ailes. L'expérience nous apprend cepen-
dant qu'en matière d'éducation, il s'agit d'ad-
mettre des choses apparemment contradictoi-
res, de voir en elles ce qui les complète. Il ne 
s'agit donc pas d'un "ou bien", mais d'un 
"aussi bien que". L'enfant a besoin à la fois de 
racines et d'ailes.
  
Pour compléter les champs de tensions, il suf-
fit de mentionner que pour un bon dévelop-
pement, l'enfant a besoin d'espace et de limi-
tes, de proximité et de distance, 
d'autodétermination et d’assistance, d'auto-
nomie et de dépendance, de changement et 
de constance. C'est à nous de gérer ces 
champs de tension de manière constructive et 
de ne pas tomber dans un extrême unilatéral.  
Ainsi, nous sommes à la fois individuels et so-
ciaux, nous avons besoin de nous retirer, 

d'être seuls, mais nous avons aussi besoin 
d'échanger avec les autres, de rechercher la 
communauté. Tant que nous parvenons à 
équilibrer ces deux aspects et à trouver un 
rapport, voire un équilibre instable, nous nous 
sentons bien et nous sommes acceptés. Mais 
si l'un des opposés commence à dominer et à 
occulter l'autre, il en résulte un déséquilibre 
perturbateur et, par conséquent, de la peur. 
Si nous sommes uniquement individuels, nous 
nous isolons et perdons le lien social, si nous 
sommes uniquement sociaux, nous nous sub-
ordonnons et perdons notre unicité. La ges-
tion de ces tensions fait partie intégrante de 
l'être humain. Nous sommes appelés à cher-
cher en permanence le juste milieu entre ces 
contraires, car l'individuel et le social sont des 
besoins humains primaires qui demandent à 
être entretenus. 

Conséquences pour l'accompagnement
La reconnaissance de champs de tensions 
contradictoires chez l'être humain éclaire d'un 
jour nouveau le concept d'accompagnement 
des personnes en situation de handicap. 
Comme chacun porte en lui les contradictions 
apparentes de l'autodétermination et de l'as-
sistance, de l'autonomie et de la dépendance, 
l'accompagnement doit toujours tenir compte 
de ces deux aspects. Dans l'éducation et l'ac-
compagnement des personnes en situation de 
handicap, il est clair que le chemin doit mener 
à toujours plus d'autodétermination et d'auto-
nomie, mais que l'importance de l'assistance 
et la dépendance vis-à-vis d'autrui ne doivent 
pas être occultées. Dans le domaine de la dé-
pendance, une différenciation est d'une im-
portance capitale : "Pourquoi doit-on nous 
rendre plus faibles que nous ne le sommes 
déjà?" (Merki, 2021, p. 21). Il y a des dépen-
dances qui résultent de relations non équili-
brées, de l’emprise de pouvoir exercé, ou qui 
sont la conséquence de discriminations dues 
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à des normes et structures institutionnelles et 
sociales, ou à un manque de ressources finan-
cières. Ces dépendances ne sont pas accepta-
bles et doivent être modifiées. 
"Si moi ou d'autres personnes handicapées ne 
pouvons pas faire quelque chose, ce n'est pas 
parce que nous sommes stupides, mais c’est 
parce que nous avons besoin d'aide pour le 
faire, par exemple pour lacer nos chaussures" 
(Merki, 2021, p. 18). Dans ce cas, la dépen-
dance résulte d'un handicap ou d'une incapa-
cité, celle-ci est réelle et ne doit pas être niée 
dans la relation. 
Il est clair que chaque être humain a le droit à 
l'autodétermination, mais il a aussi besoin de 
soins. J'ai besoin d'autrui pour me développer 
en tant qu'individu, ou, pour reprendre les 
mots de Martin Buber : "L'être humain de-
vient « je » à travers le « tu » (Buber, 2006, p. 
32). 

J'ai droit à l'autodétermination, mais j'ai éga-
lement besoin de la sollicitude de l'autre, sans 
toi je ne peux pas devenir moi. Cela vaut pour 
l'autonomie, un droit de chaque être humain, 
mais en même temps, le besoin de soin est  
fondamentalement lié à la nature même de 
l’être humain. "Sans l'autre, je ne suis rien, je 
n'existe pas" (Jollien, 2002, p. 79). 
Le slogan longtemps utilisé "Autodétermin-
ation au lieu d'assistance" n'est pas adapté à 
la pratique, car, comme nous l'avons déjà ex-
pliqué, il ne s'agit pas d'un "ou bien ", mais 
d'un "aussi bien que". Toute unilatéralité ne 
répond pas aux besoins des personnes ac-
compagnées

Défis à relever 

Il s'agit ici d'évoquer brièvement une problé-
matique qui marque actuellement le discours 
professionnel. Nous avons vu que, dans l'his-
toire de la pédagogie curative et de la sociot-

hérapie, l'accent a été fortement mis sur l'as-
sistance aux personnes avec besoin 
spécifiques. Cela a fortement marqué, limité 
et influencé négativement le développement 
de ces personnes. Il ne nous appartient pas 
de porter un jugement, mais les effets néga-
tifs de ces attitudes ont longtemps préoccupé 
les professionnels de l’accompagnement. Ent-
retemps un déséquilibre s'est créé par pure 
prudence de ne pas retomber dans les anciens 
schémas d'assistance, de détermination et de 
contrainte des personnes accompagnées et 
d’être considéré comme archaïque. 
Ainsi, on ne discute presque plus que des pa-
radigmes de l'autodétermination, de l'autono-
mie et de la participation, en occultant les 
aspects de l'assistance et du besoin de l'être 
humain. La loi du pendule nous apprend que 
la forte poussée d'un côté (assistance) entraî-
ne une poussée tout aussi forte de l'autre 
(autodétermination). Peut-être qu'aujourd'hui, 
nous sommes à nouveau soumis à une certai-
ne unilatéralité. Il s'agirait maintenant d'intég-
rer les deux principes et de trouver la voie du 
milieu, de l'équilibre.

La face cachée de l'autodétermination
L'évolution vers les paradigmes de l'autodé-
termination, de l'autonomie et de la participa-
tion est primordiale, car elle place au premier 
plan les besoins et les préoccupations des 
personnes accompagnées. Néanmoins, elle 
comporte aussi un certain danger. De la 
même manière que le principe de l'assistance 
a autrefois nié le droit à l'autodétermination, 
le risque existe aujourd'hui que le droit à l'as-
sistance ne soit pas suffisamment pris en 
compte en raison d'une accentuation excessi-
ve et irréfléchie de l'autodétermination. Il 
peut en résulter que les personnes avec des 
besoins spécifiques soient trop souvent livrées 
à elles-mêmes dans la vie quotidienne et 
qu'on leur demande de prendre des décisions 
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qui les dépassent. Les parents des personnes 
accompagnées ne cessent de faire part de 
cette critique aux professionnels. Ils craignent 
que leurs enfants ne soient trop livrés à eux-
mêmes, ce qui pourrait entraîner de gros pro-
blèmes. Les conflits se manifestent dans des 
questions quotidiennes telles que l'alimenta-
tion, l'habillement, l'organisation des loisirs et 
le rapport aux médias et aux divertissements. 
Il apparaît clairement que cette problématique 
est un dilemme classique, qui se traduisant 
par le fait que les deux extrêmes - "je sais ce 
qui est bon pour toi" ou "cela ne me regarde 
pas, tu dois décider toi-même" - ne tiennent 
pas compte de la complexité de la question et 
de la situation individuelle de la personne ac-
compagnée. Il s'agit toujours de trouver en-
semble une voie médiane qui tienne compte 
des deux pôles, l'autodétermination et l'assis-
tance, et les inclut. Ce n'est qu'ainsi qu'il est 
possible de traiter le dilemme de manière re-
lativement adéquate. C’est particulièrement 
flagrant au niveau de l'autodétermination et 
de l'assistance, mais c’est également pertinent 
pour les autres champs de tensions de l'être 
humain, qui ont été mentionnés précédem-
ment. 

Parents et proches
C'est précisément dans la relation entre les 
professionnels et les proches que se manifeste 
clairement le champ de tension entre autodé-
termination et assistance. Les parents, mais 
aussi les frères et sœurs d'une personne ac-
compagnée, sont énormément sollicités dans 
leur rôle et dans leur tâche, l'attitude d'assis-
tance et la reconnaissance du besoin mar-
quent le développement commun. A cela 
s'ajoute souvent, plus tard dans la vie, le sou-
ci de l'avenir de l'enfant, lorsque les propres 
forces ne suffisent plus et que les parents doi-
vent de plus en plus confier leur enfant à des 
proches ou à d'autres personnes. 

Le chemin vers la reconnaissance de l'autodé-
termination et de l'autonomie de l'enfant est 
donc long et difficile, car ces parents sont be-
aucoup plus sollicités en terme de lien émoti-
onnel et d'implication personnelle. Souvent, 
ils font l'expérience de l'exclusion et de la so-
litude en raison du handicap de leur enfant. 
Ils reçoivent de nombreux conseils, bons ou 
moins bons, de la part des « spécialistes ». 
Mais souvent ils sont finalement livrés à eux-
mêmes pour les questions décisives. Tout cela 
conduit naturellement à une relation intense 
avec l'enfant, marquée par un grand sens des 
responsabilités et une sollicitude insistante, 
qui peut aller jusqu'à une certaine forme de 
paternalisme et de surprotection. 

« Ne te sens-tu pas  
faire partie de la société ? » 

« Je me sens comme une 
péninsule. Je sens un lien, 

mais parfois il y a un océan 
entre ». 

Conzett in Conzett, 2021, p. 6 

Ce fait compréhensible est souvent une pierre 
d'achoppement dans la collaboration des pro-
fessionnels avec les parents et les proches et 
une source d'incompréhension et de conflits. 
Les professionnels doivent faire preuve d'emp-
athie et d'acceptation - et non de critique et 
d’un savoir supérieur - et offrir un accompag-
nement et un soutien empathiques et com-
préhensifs. C'est la seule façon de gagner la 
confiance des parents et des proches. Le 
temps est un facteur important dans ce con-
texte. Il est contre-productif que les professi-
onnels prêchent ou même exigent un "lâcher-
prise". En n’étant pas en mesure de se mettre 
à leur place et de comprendre leur situation et 
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leur destin avec l’empathie nécessaire, ils por-
teraient atteinte à la dignité des parents et 
des proches.

TROUVER UN CHEMIN 

Si nous considérons l'accompagnement 
d'une personne en situation de handicap 
comme un voyage de découvertes dans le 
but de se rapprocher d'inconnu et 
d'apprendre à le connaître, nous devons 
également être prêts à accepter un 
chemin fait de questions ouvertes. 

Une personne concernée l'exprime ainsi : 
"Rencontre-moi comme une question et non 
pas comme un préjugé" (Gaegauf, 2021). 
Questionner est une chose, trouver un juste 
milieu en est une autre, un équilibre entre des 
contradictions apparentes, comme celles dé-
crites précédemment. Cette exploration de 
l'inconnu et la recherche d'un juste milieu im-
pliquent un processus actif, qui mène hors 
des sentiers battus. Il n’y a pas de mode 
d’emploi, les habitudes usuelles ne suffisent 
pas. Le proverbe "Il n'y a pas de chemin, le 
chemin se fait en marchant" résume bien ce 
défi.

Recherche d'un juste milieu
Dans l'accompagnement des personnes en 
situation de handicap, il s'agit toujours de 
trouver un juste milieu entre des principes ap-
paremment contradictoires. Le juste milieu 
n'est jamais une valeur fixe ou déterminée, 
mais le résultat d'un processus interne qui in-
tègre et prend au sérieux l'autre personne. Si 
la personne accompagnante n'est pas prête à 
chercher l’équilibre, le « milieu » et à prendre 
sur elle ce processus, la rencontre manque de 
profondeur. Une femme atteinte d'autisme 
s'exprime ainsi à l'aide de la communication 

alternative : "Je ne pouvais avoir de contact 
qu'avec des personnes que je rencontrais in-
térieurement. Je me rends seulement compte 
qu’il y a beaucoup de personnes superficiel-
les. J'ai beaucoup de mal avec ça, je ne me 
sens pas prise au sérieux par ces personnes" 
(Riesen / Stärkle, 2005).

"Parfois, je sentais que ma 
mère voulait quelque chose 
de moi, mais je ne compre-

nais pas que c'était mon 
amour qu'elle désirait. 

J'avais l'impression qu'elle 
voulait me priver de quelque 
chose, de quelque chose que 

je voulais garder à tout 
prix". 

Gerland, 1998, p. 24 

 
Cours de pédagogie curative

Dans le "Cours de pédagogie curative", Ru-
dolf Steiner n'aborde pas directement la ques-
tion de la relation d’aide. Il donne cependant 
dans certains exposés des indications qui sont 
très utiles pour la pratique. Il décrit ainsi une 
succession d'étapes qui doivent permettre 
d'accompagner de manière adéquate.  

Il faut souligner que le fait de suivre ces éta-
pes, de parcourir ce chemin, est un travail sur 
soi. En effet, la rencontre avec une autre per-
sonne, en particulier avec une personne ac-
compagnée, me renvoie à moi-même et me 
confronte à mes propres incapacités et diffi-
cultés. La relation ne peut s’établir que si je 
suis conscient du fait que chaque rencontre 
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réelle nécessite un travail sur soi et un déve-
loppement de ma personne. 
De mon point de vue, c'est le psychiatre Tho-
mas Fuchs qui a formulé cela de la manière la 
plus concise dans un article sur la véritable 
rencontre entre les personnes. Il en arrive à la 
conclusion suivante : "Par la rencontre, je suis 
interpellé en tant qu'autre. Je suis visé, mais 
pas simplement comme celui que j'étais jus-
qu'à présent. Faire l'expérience de ce qui arri-
ve d'abord « accidentellement » comme étant 
significatif, c'est reconnaître et admettre que 
ce qui me vient de la rencontre se trouve dans 
une relation plus étroite avec moi-même, ou 
plus exactement avec mon "pas encore"" 
(Fuchs 2002, S. 71). Ici, la question centrale 
est : Ce que je ne suis pas encore, ne pourra 
peut-être grandir en moi que par la véritable 
rencontre avec un autre. « Accident » signifie 
ici le hasard, ce qui m'arrive : Est-ce vraiment 
le hasard ou est-ce que cela a une significati-
on pour moi, est-ce qu'il y a là un défi pour 
mon propre développement ? En résumé, les 
étapes suivantes peuvent être tirées du 
"Cours de pédagogie curative". 

Perception
Dans un premier temps, il s'agit d'avoir une 
perception de l'autre qui soit libre de tout ju-
gement, de tout présupposé et de toute éva-
luation. Pour cela, je dois pouvoir me libérer 
complètement intérieurement, me détacher 
des idées reçues et me concentrer sur ce qui 
est présent dans l'instant. Une femme attein-
te de TSA écrit avec l'aide de la communica-
tion alternative : "Par chance, j'ai trouvé mon 
accompagnateur/compagnon de route, avec 
lequel mon destin m'a de plus en plus liée 
depuis mon huitième anniversaire. Je me sens 
prise au sérieux et comprise par lui, car il ne 
juge jamais, ne s'effraie jamais et ne se laisse 
pas déstabiliser ou même mettre en fuite par 
des crises" (Riesen in Karlin, 2020, p. 8). Nous 

avons tous du mal à développer ce type de 
perception, car nous sommes habitués à asso-
cier immédiatement chaque perception à un 
jugement ou à une émotion, positive ou né 
gative. 

Si je trouve que quelqu'un chante bien, la per-
ception est déjà liée à un jugement, heureu-
sement pour mon interlocuteur, celui-ci est 
positif et constructif. Se contenter de la per-
ception signifierait : noter le timbre, l’inton-
ation, la ligne, le rythme, la modulation de 
celui qui chante. Que ce soit beau ou impres-
sionnant ou faux, ne joue aucun rôle à cette 
étape. 

"Mes amis non-autistes 
m'ont dit que la plupart des 

gens vivent pour être en 
relation avec les autres, 

alors que moi, je développe 
des liens étroits avec mes 
projets et  certains lieux".

Grandin in Schuster, 2007, p. 129 

Se mettre à la place de l’autre
Dans un deuxième temps, il s'agit de se met-
tre à la place de l'autre. Comment mon inter-
locuteur vit-il le monde, quel est son propre 
vécu ? Sur ce plan, nous sommes immédiate-
ment confrontés à nos propres sensibilités, à 
notre état d'esprit et à notre vécu personnel. 
« Lorsqu'une "conversation" avait lieu, elle 
portait généralement sur mes "insuffisances". 
On me les reprochait et on me sermonnait sur 
ce que je devais changer. Lorsque quelqu'un 
me parlait ainsi, cela créait en moi une pres-
sion croissante qui, en peu de temps, condui-
sait à un "effondrement" intérieur. Mon sys-
tème nerveux disjonctait complètement. 
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J'essayais de penser clairement, mais il n'y 
avait qu’un mélange d’images et de mots 
chaotiques qui ne formaient pas une phrase. 
Je restais donc muette, ce qui fut pris pour un 
"accord". En réalité, je me trouvais dans une 
sorte de torpeur cadavérique" (Karlin, 2020, 
p. 46). Nous aimerions épargner cette expé-
rience à tout être humain, c'est pourquoi la 
demande d'un changement de perspective est 
tout à fait pertinente : Puis-je me mettre à la 
place de mon interlocuteur en vivant le mon-
de de son point de vue ? Un proverbe indien 
exprime bien cette attitude : "Marcher dans 
les mocassins de l'autre". Pour revenir à 
l’exemple du chant : Que signifie pour ce bé-
néficiaire l’activité de chanter ? Y éprouve-t-il 
du plaisir ? Est-ce un effort ? Est-ce facile ? Il 
y a-t-il de la résistance à surmonter ?

Transformation 
La troisième étape est celle de la transforma-
tion. Nous sentons qu'une rencontre est sou-
vent marquée par la sympathie et l'antipathie. 
Dans la vie quotidienne, nous évaluons géné-
ralement la sympathie de manière positive et 
l'antipathie de manière négative. En effet, 
dans la sympathie nous vivons quelque chose 
qui nous unit, qui peut permettre la proximi-
té, et dans l'antipathie quelque chose de né-
gatif qui provoque la distance.  
Steiner invite les pédagogues curatifs et les 
socio-thérapeutes à surmonter la sympathie 
et l'antipathie et à créer ainsi la base d'une 
véritable empathie. Cette troisième étape est 
très exigeante, car une transformation intér-
ieure doit s'opérer : il ne s'agit plus de savoir 
si quelque chose me plaît ou me déplaît, mais 
d'éprouver une sorte de compassion dénuée 
de tout jugement. Je suis impressionné et tou-
ché par le fait que la personne chante, à sa 
façon tout à fait unique. Que cela sonne faux 
ou harmonieux n'a pas d'importance. 

Action 
La quatrième étape consiste à passer à l'acti-
on sur la base de ces étapes de perception, 
d'empathie et de transformation intérieure. Il 
y a de grandes chances que celle-ci corre-
sponde à l'essence de mon interlocuteur, que 
je sois guidé dans mon action par l'essence de 
l'autre. L'idée de mon action ne provient pas 
d'un manuel ou d'une méthode, elle n'est pas 
non plus la répétition d'une action ou d'une 
recette qui a déjà été couronnée de succès. 
L'idée ou l'idée thérapeutique naît sur le mo-
ment, elle est liée à quelque chose de créatif 
ou d'intuitif. Elle ne vient pas des « tripes », 
mais naît en moi comme conséquence des 
étapes précédentes, du passage par les étapes 
exigeant l’effort de la perception objective, de 
l’empathie et de la transformation.  

L'exécution de ces étapes dans la pratique est 
certes exigeante, mais elle est indispensable 
pour la relation d’aide, pour l’art de la relati-
on. Il est important que mon action soit fina-
lement la conséquence d'étapes intérieures. 
"Vous n'imaginez pas à quel point il est indif-
férent, au fond, ce que l'on dit ou ne dit pas 
en surface en tant qu'éducateur, et à quel 
point il est important comment on est soi-mê-
me en tant qu’éducateur " (Steiner, 1985, p. 
35), ou avec les mots du pédagogue curatif 
Emil E. Kobi : "Nous retrouvons ainsi la vérité 
ancienne, mais souvent recouverte par des 
raffinements méthodologiques, selon laquelle 
l'éducateur agit moins par ce qu'il fait que par 
ce qu'il est" (Kobi, 1993, p. 73). Le manque 
de temps, aujourd'hui partout mis en avant, 
n'est pas un obstacle, car : "Ce qui compte, 
ce n'est pas le temps que l'on passe avec les 
choses, mais la force avec laquelle on s'y lie 
intérieurement" (Steiner, 1985, p. 148).  
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souvent : que de réunions, de synthèses, de 
contrôles, de colloques ! J'ai toujours été 
frappé par le nombre d'heures que nos édu-
cateurs passaient dans leur bureau, à boire 
des cafés et avaler des biscuits. Ils parlaient 
sans économie [...] Des heures durant, ils dis-
sertaient, analysaient, commentaient nos mo-
indres faits et gestes. Que de  temps n’y con-
sacraient-ils pas ! Cependant cinq minutes 
avant la fin de leur service, ils étaient prêts à 
partir et gare à celui d'entre nous qui avait 
besoin d’aller aux toilettes !" (Jollien, 2005, p. 
56), ou plus grave encore : "En réunion les 
animateurs s'évertuaient plutôt à se convain-
cre les uns les autres de leur abnégation, de 
leur honnêteté" (Jollien, 2005, p. 60). 

Il est évident que nous ne pouvons pas géné-
raliser ces expériences, mais elles montrent à 
mon avis une tendance, lorsque dans les mé-
tiers d'aide, les accompagnants ne vivent plus 
les valeurs que ce travail exige. "C'est un tra-
vail comme un autre" est une affirmation sou-
vent entendue. C'est un leurre, car dans les 
métiers d'aide nous nous engageons en tant 
que sujet avec toutes nos forces et nos fai-
blesses. Et nous nous trouvons face à des su-
jets, au sens de la vision humaniste de l'être 
humain. Or, ce fait est particulièrement im-
portant pour le travail dans le domaine de 
l`éducation sociale, il est déterminant pour un 
accompagnement et un soutien de qualité. Je 
ne peux pas m'objectiver – dans le sens de 
n’être qu'un acteur professionnel et que ma 
personnalité ne joue aucun rôle.  Je ne peux 
pas non plus objectiver mon interlocuteur – 
pour le traiter comme cas, autiste ou trisomi-
que. Il y a deux sujets, deux personnalités qui 
se rencontrent. C’est à ce niveau que la pro-
fession devient profession de foi ; je suis pré-
sent dans mon activité professionnelle avec 
tout mon être : mes pensées, mes sentiments, 
ma volonté. J’admets mes forces et mes fai-

Que signifie professionnel ?

Actuellement, le travail professionnel est mal-
heureusement encore souvent assimilé à de la 
distance : Je suis professionnel quand je ne 
dévoile rien de moi, quand je suis parfaite-
ment qualifié et le plus objectif possible dans 
mon travail, donc si je n'engage pas de liens. 
Une personne concernée par un handicap 
l'exprime ainsi : "Aujourd’hui, alors qu’on a 
coutume de rappeler que le personnel de 
l’éducation doit afficher une distance dite 
thérapeutique et prétendue féconde, il est 
bon de célébrer les mille bienfaits de l'affec-
tion" (Jollien, 2002, p. 76). 
Le mot professionnalisme a deux significations 
: D'une part, il renvoie à l'aspect extérieur, à 
la profession en tant qu'activité, et d'autre 
part, le mot latin « professio », veut dire « 
déclaration » et a un rapport avec les motifs 
intérieurs de la profession. Cette deuxième 
signification est intéressante pour notre pro-
blématique, car elle indique qu’un aspect de 
l'activité professionnelle est fortement lié à sa 
propre personnalité et à sa compréhension de 
l'être humain et des valeurs, donc à des ques-
tions d'attitude et de posture.

L'importance de la posture 
L’engagement de la personne est d’une gran-
de importance. Est-ce que j’implique tout 
mon être dans le travail ou est-ce que je sépa-
re une partie "professionnelle" de moi-mê-
me? "Le professionnalisme comporte le risque 
que vous vous sépariez de nous par votre sa-
voir. Or, ce qu’il nous faut toujours, c’est une 
connexion intérieure, libre et aimante. Alors, 
il s’agit d’un professionnalisme humaniste, 
authentique" (Gaegauf, 2021). 
C'est là que peut se manifester une contradic-
tion entre l'idéal et la réalité, qui sera directe-
ment perçue par les personnes accompag-
nées. "Au Centre, le personnel se réunissait 



blesses et je suis prêt à effectuer un travail sur 
moi. Jollien décrit ainsi les éducateurs qui 
l'ont vraiment aidé : "Ils nous aimaient. Ils 
avaient confiance en nous, en nos possibilités. 
Sans  prétendre tout maîtriser, conscients que 
beaucoup d’éléments leur échappaient, ils se 
montraient modestes. Plus pragmatiques que 
les autres, ils ne réduisaient pas la réalité à de 
vains schémas, de futiles théories. Ils agissai-
ent en philosophes, se laissant conduire par la 
réalité, essayant de nous comprendre tout 
simplement, mais le mieux possible" (Jollien, 
2005, p. 61). 

Petite digression sur la sympathie et 
l'antipathie
Lorsque nous rencontrons une personne, des 
ressentis contradictoires peuvent naître en 
nous. Nous pouvons ressentir de la sympathie, 
nous nous sentons attirés par cette personne, 
nous nous sentons bien en sa présence. Au 
contraire elle peut nous être antipathique. 
Nous ressentons une distance et souvent aus-
si un certain malaise lors de la rencontre. La 
sympathie et l'antipathie sont deux forces psy-
chiques qui marquent les rencontres interper-
sonnelles et peuvent ainsi influencer fort-
ement notre vie. 
Nous associons la sympathie à la proximité et 
à la chaleur et la jugeons positive, alors que 
nous assimilons l'antipathie à la distance et à 
la froideur et la vivons donc comme négative. 
Il est toutefois important d'être conscient que 
ces deux forces psychiques font partie de 
l'être humain et qu'elles sont inscrites en lui. 
C'est pourquoi il est important de se défaire 
d'une appréciation superficielle de la sympa-
thie et de l'antipathie comme étant positives 
ou négatives et d'essayer de les considérer 
comme faisant partie de l'être humain et donc 
comme des qualités importantes pour le dé-
veloppement personnel et les relations. 

"Le professionnalisme, c'est 
ne jamais nous imposer vos 

idées".
Gaegauf, 2021 

Chaque être humain a besoin de proximité, de 
sympathie et de chaleur, c'est la seule façon 
de poser les bases du développement. Si la 
sympathie prend toute la place, il y a un ris-
que de fusion et un manque de distance. Cela 
se traduit par le fait que je ne suis plus en 
mesure de faire la différence entre moi et la 
personne que j'accompagne. Cela peut se tra-
duire par la mauvaise habitude de dire 
"nous", par exemple "nous allons nous cou-
cher" ou "nous devons encore aller aux toilet-
tes". Il s’agit là d’une transgression des limites 
qui a pour conséquence que j'écrase mon in-
terlocuteur et que je le prive de sa liberté. La 
distance, l'antipathie et la froideur sont certes 
des termes négatifs. Pourtant, au quotidien, 
nous avons besoin de distance par rapport à 
nous-mêmes et aux personnes que nous ac-
compagnons, et souvent aussi de sang-froid 
pour garder une vue d'ensemble et ne pas 
nous perdre dans un activisme insensé. La dis-
tance crée une prise de conscience et consti-
tue également la base de la réflexivité. Mais 
c’est elle qui est à l’origine du risque d’'ab-
sence de relation (« C’est un travail comme un 
autre ») - et de la superficialité, qui empêche 
la rencontre et la relation.
Dans notre quotidien professionnel, nous de-
vons trouver un équilibre entre sympathie et 
antipathie, proximité et distance, chaleur et 
froideur ; toute partialité est dangereuse et 
empêche un accompagnement et un soutien 
adéquats des personnes avec besoins spècifi-
ques.

Le travail sur soi et les métiers d'aide
Si je m'engage dans le travail en tant que su-
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vail sur soi, de s'engager toujours à nouveau 
dans le risque de la rencontre, de découvrir 
non seulement les ressources de l'autre, mais 
aussi les siennes, et d’en prendre soin. "Un 
bon éducateur est celui qui aide à accoucher, 
qui interroge, celui qui réveille les capacités 
enfouies sous différents obstacles. Cette dé-
marche exige confiance absolue en être hu-
main  mais aussi humilité. L'humilité permet 
de garder ses distances, de ne pas juger l'au-
tre, de prendre conscience que l'autre restera 
toujours un individu irréductible, qui ne peut 
être totalement soumis, analysé, compris" 
(Jollien, 2005, p. 62 et suivantes). 

LE DIALOGUE COMME 
POSSIBILITÉ 

Depuis quelques décennies, la litérature 
met de plus en plus l'accent sur le 
dialogue dans le domaine de l'accompag-
nement des personnes en situation de 
handicap. L'idée de l'interaction existen-
tielle dans la rencontre entre les êtres 
humains de Martin Buber est ici centrale. 
Dans son développement vers son propre 
« soi », chaque être humain a besoin d'un 
autre être humain doté d'un « je », d'un 
« tu ». 

L'être humain en tant que globalité 
La rencontre est donc une mise en commun 
de deux individualités, de deux sujets qui font 
un bout de chemin ensemble et qui peuvent 
s'enrichir mutuellement - ou malheureuse-
ment aussi se gêner. La tentative d'une vraie 
rencontre constitue la base de la relation, elle 
est exigeante et risquée. Mais nous avons 
"besoin de personnes qui s'engagent dans le 
pari de l'être humain" (Riesen / Stärkle, 2005). 
Il s'agit de l'aventure du chemin avec l’autre, 
le handicap ou la limitation n'est qu'une par-

jet, il est absolument nécessaire que je travail-
le sur moi-même, sur ma personne. "Toute 
éducation commence par l'éducation de soi-
même", même si cette affirmation est ancien-
ne, elle n'a rien perdu de son actualité ! Ap-
pliquée à l'accompagnement des adultes en 
situation de handicap, cette affirmation pour-
rait, à mon avis, être transformée en ce sens : 
"Toute personne qui accompagne et soutient 
d'autres personnes dans leur développement 
ne peut assumer cette tâche de manière adé-
quate que si elle est prête à se développer 
elle-même aussi !" J'irais même jusqu'à dire 
que, outre une bonne compétence professi-
onnelle, la disposition et la volonté de se dé-
velopper intérieurement et de se former soi-
même sont les conditions préalables les plus 
importantes pour une activité dans le domai-
ne de l`éducation sociale. 
Dans le "Cours de pédagogie curative", Ru-
dolf Steiner a fait des propositions aux futurs 
professionnels pour le travail sur soi et le tra-
vail intérieur. Il est allé jusqu’à indiquer une 
méditation professionnelle, centrale à l’activi-
té. En effet, le fait que l'être humain devienne 
un "je" par le « tu », au sens où l'entendait 
Buber est valable pour les deux parties pre-
nantes. Le développement des soignants et 
des personnes ayant besoin de soutien ne 
peut se faire que si les deux sont prêts à pren-
dre conscience de leurs propres faiblesses et 
à travailler à leur transformation. 
Travailler professionnellement dans le bon 
sens signifie s'impliquer de manière réfléchie 
dans son activité, savoir gérer les tensions 
entre sympathie et antipathie, être à la fois 
proche et distant des personnes que nous ac-
compagnons, mais aussi de soi-même. "Il n'y 
a pas seulement une subjectivité inadéquate 
et donc dérangeante, mais aussi une objecti-
vité 'inadéquate'" (Kobi, 1993 p. 423). 
Mais cela implique de se confronter à ses pro-
pres faiblesses et forces dans le sens d'un tra-
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tie de celui-ci. Personne ne se définit par son 
handicap. Dans l`éducation sociale, nous de-
vons tenir compte de ce fait jusque dans la 
terminologie ; il s’agit d’éviter de parler "d'au-
tistes" ou de "handicapés mentaux". 
Pour répondre à l'exigence susmentionnée, 
nous parlons d'un enfant ou d'un adulte pré-
sentant un trouble du specte autistique ou 
une déficience cognitive. Il est ainsi clair qu'il 
s'agit d'une personne avec un handicap ou 
une limitation, je rencontre en premier lieu la 
personne et non son handicap. Ou, en d'au-
tres termes, je ne dois pas "connaître mon 
interlocuteur uniquement comme une somme 
de qualités, d'aspirations et d'inhibitions", 
mais la personne accompagnante "doit pren-
dre conscience de lui comme d'une totalité et 
l'affirmer dans cette totalité" (Buber, 2006, p. 
131). C'est ce qui rend possible le dialogue, 
ou, dans le sens de Rudolf Steiner, le fait de 
"se laisser guider", par l'entité. Si je ne ren-
contre que la carapace extérieure - la restric-
tion, le handicap, l'autisme - je m'arrête là et 
ne peux jamais essayer de saisir l'intégralité de 
l'être humain, le regard devient étroit et le 
dialogue est impossible. 
"Ce que la plupart des gens perçoivent, c’est 
l’étrangeté des gestes, la lenteur des paroles, 
la démarche qui dérange. Ce qui se cache 
derrière, ils le méconnaissent. Spasmes, rictus, 
pertes d'équilibre, ils se retranchent derrière 
un jugement net et tranchant, sans appel : 
voici un débile. Difficile de changer cette pre-
mière impression, douloureux de s’y voir rédu-
it sans pouvoir s’expliquer. Le dialogue est 
impossible car ce qui vient d’un débile est 
forcément débile. Ainsi, le cercle se ferme, le 
contact devient impossible" (Jollien, 2002, p. 
31). 
Urs Häberlin, professeur émérite de pédago-
gie curative et titulaire d'une chaire à l'Univer-
sité de Fribourg, décrit le sens du dialogue en 
pédagogie curative de la manière suivante : " 

[...] car il s'agit de trouver un sens dans le dia-
logue ; celui-ci a toujours, dans un certain 
sens, un noyau "religieux". Il se base sur la 
croyance, qu'il n'est pas nécessaire d'explici-
ter, que chaque être humain est doté d'une 
totalité dont l'épanouissement est prédétermi-
né" (Häberlin in Fischer, 2016, p. 212). 

Concept de base
La signification étymologique du mot « dialo-
gue » se compose de deux termes, dia, qui 
signifie "à travers", et logos, qui pourrait être 
traduit par "esprit". Dans un dialogue, quel-
que chose de spirituel est perceptible, il peut 
résonner à travers, quelque chose de plus éle-
vé s'exprime. A partir de Buber, de nombreu-
ses recherches ont été menées dans le domai-
ne du dialogue ; la plupart d'entre elles se 
sont concentrées sur la conduite d'entretiens. 
Comment mener des entretiens de manière à 
ce que tous les participants acquièrent de 
nouvelles expériences et connaissances et en 
tirent un enrichissement ? 
Je vois ici un lien évident avec la question fon-
damentale de ll`éducation sociale : comment 
pouvons-nous accompagner une personne en 
situation de handicap de soutien de manière 
à ce qu'elle puisse réaliser ses motifs biogra-
phiques, son individualité, son être et suivre 
un chemin qui n'aurait pas été possible sans 
l'aide d'une autre personne? 
J'aimerais présenter brièvement deux appro-
ches et mettre en évidence leur pertinence 
pour l'accompagnement des personnes en 
situation de handicap. Ces deux approches ne 
sont pas des méthodes ou des techniques que 
l'on peut apprendre et mettre en œuvre. Elles 
contiennent des points de vue concrets avec 
lesquels - en équipe ou individuellement - 
l'accompagnement des personnes en situation 
de handicap peut être constamment remis en 
question et évalué. Cette remise en question 
peut conduire à un changement de nos va-
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leurs, de nos motivations et de nos pondéra-
tions, et finalement à une attitude qui tente 
de tenir compte de l'autre. 
La première approche se réfère explicitement 
à la conduite d'une conversation, la seconde 
à la conduite d'une organisation ; toutes deux 
sont basées sur le dialogue et peuvent, selon 
moi, être intégrées de manière fructueuse 
dans le champ d'activité de l`éducation socia-
le. 

"J'ai l'impression de me 
heurter à des murs lorsque 
j'essaie d'entrer en contact 
avec les autres. Quelle que 
soit la manière dont je m'y 
prends, je fais toujours la 
même expérience. Mon 

apparence agréable attire 
les gens, ils veulent me 

rencontrer. Je n'arrive pas à 
répondre à leurs attentes 

quant à mes capacités 
sociales, et ils se détournent 

de moi. Entre-temps, j'ai 
vécu cela si souvent que 
l'envie de rencontrer ces 
personnes opaques m'est 

parfois complètement 
passée..."

Schuster, 2007, p. 13

L’accompagnement en tant que 
"dialogue"

Nous savons tous, grâce à de nombreuses 
expériences à la fois douloureuses et souvent 
gratifiantes, que la conduite d'un entretien 
est un art délicat. Souvent, il nous reste des 
sentiments négatifs après un entretien. Nous 
nous sentons, pas pris au sérieux, incompris, 
humiliés ou même blessés. Cela n'est pas dû 
à la mauvaise volonté de notre interlocuteur, 
mais à la complexité de toute communica-
tion. Celle-ci est plus qu'une simple trans-
mission de contenus. Elle a également à voir 
avec la relation, les jugements de valeur et 
l'interprétation de ce qui a été dit. Quel 
bienfait lorsqu'une conversation réussit, 
lorsque l'on se sent pris au sérieux, compris, 
valorisé et enrichi. Il n'est donc pas étonnant 
que de nombreux auteurs se soient penchés 
sur le fonctionnement de la communication 
et aient élaboré des critères importants pour 
la réussite des entretiens.La conduite de 
l'entretien dialogique Une équipe (Hartke-
meyer M., J. et T., 2015) a étudié pendant 
des années la thématique du dialogue et l'a 
transposé dans la pratique de la conduite 
d'entretiens. En résumé, il s'agit de la 
capacité à comprendre l'autre, à dépasser 
ses propres points de vue étroits et à penser 
ensemble le nouveau. Les auteurs décrivent 
les dix attitudes ci-dessous comme des 
qualités utiles (Hartkemeier et. Al., 2015, p. 
115 et suivantes). Le texte qui se trouve en 
dessous met l'accent sur l'accompagnement 
des personnes en situation de handicap.. 

1. Adopter l'attitude d'un apprenant
 Si je me laisse vraiment aller à la rencontre, je 
suis aussi prêt à recevoir de chaque personne, 
même si elle semble être limitée, confuse ou 
lourdement handicapée. Emil E. Kobi montre 
dans ce contexte l'importance d'une pédago-
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gie curative qui accepte l'autre comme un su-
jet à part entière. Il parle à ce propos de "ren-
versement dialogique": "Si l`éducation sociale 
veut préserver la personne en tant que por-
teuse de sens et la sauver d'une réification, 
elle a besoin d'une "révolte permanente", 
c'est-à-dire d'un processus de dialogue. Par ce 
renversement dialogique des relations, l'élève 
va instruire le maître, le patient va soigner le 
médecin, le croyant va s'occuper de l'âme du 
pasteur et la personne handicapée va aider 
son accompagnateur à concevoir le monde et 
sa vie dans une perspective élargie" (Kobi, 
1993, p. 214). Il s'agit donc d'être prêt à ap-
prendre quelque chose de chaque personne, 
qu'elle soit lourdement handicapée ou qu'elle 
ait un comportement difficile. 

2. Faire preuve de respect inconditionnel 
Le respect signifie reconnaître l'autre comme 
égal dans sa différence et considérer sa vision 
du monde et sa façon de s’expliquer avec le 
monde comme justifiées. Le philosophe Em-
manuel Lévinas l'a formulé ainsi : "Rencontrer 
un être humain, c'est être tenu en éveil par 
une énigme". En d'autres termes, respecter un 
être humain, c'est lui laisser sa "différence", 
ne pas vouloir le rendre semblable à moi. Il 
s'agit d'une estime inconditionnelle ; c'est im-
portant parce que les personnes que nous 
accompagnons accomplissent souvent des 
actes incompréhensibles et ont un comporte-
ment de défi. Il s'agit justement de faire la 
distinction entre la personne et l'acte, respec-
tivement le comportement. Je désapprouve 
l'acte ou le comportement, mais j'apprécie la 
personne à sa juste valeur. Souvent, un re-
spect radical est nécessaire, ce qui signifie 
qu'il va à la racine de notre existence. Respec-
ter une personne qui me manque elle-même 
de respect est un défi énorme, au sens du 
"principe dia- logique", mais nécessaire. Le 
respect est la condition préalable à toute ren-

contre, le manque de respect empêche toute 
approche et confirme les idées préconçues. 

3. Être ouvert 
La rencontre exige de l'ouverture, car elle ne 
peut pas être planifiée par un seul participant, 
mais est déterminée par tous ; le processus 
est ouvert, les résultats ne peuvent pas être 
définis à l'avance. Concrètement, cela signifie 
que les professionnels doivent toujours être 
ouverts aux surprises, aux nouveautés dans la 
biographie d'une personne. Nous avons cette 
ouverture pour les enfants avec lesquels nous 
vivons chaque jour quelque chose de nouveau 
et de surprenant. Nous risquons de perdre 
cette ouverture face à nos semblables, en par-
ticulier face aux personnes accompagnées. 
"Nous avons déjà essayé il y a des années, 
cela n'a rien donné" ou : "Il ou elle n'est pas 
en mesure de le faire" ou encore : "C'est trop 
pour lui ou pour elle". Combien de fois en-
tendons-nous ces déclarations dans le quoti-
dien professionnel ? Or, l'être humain est un 
être qui ne s'explique pas uniquement par le 
passé, mais qui exige une ouverture à l'avenir, 
à la surprenance ou à la nouveauté. 

4. "Parler avec son cœur" 
Parler avec le cœur signifie rencontrer l'autre 
à partir de ma sphère du milieu (de mon 
cœur) avec un véritable intérêt. C'est une ten-
tative de se détacher des représentations et 
des jugements, de créer un espace libre où 
l'essence de l'autre peut se montrer et réson-
ner. La rencontre n'est pas marquée par une 
sympathie exagérée (proximité), mais plutôt 
une compréhension sensible (empathie) qui 
englobe à la fois la proximité et la distance. 
L'affirmation ci-dessus fait partie d'un prover-
be d'un peuple indigène qui dit dans son in-
tégralité : "Parle avec ton cœur et sois bref". 
C’est un complément pertinent et important 
pour le quotidien professionnel. Un phénomè-
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ne que nous connaissons tous est que les per-
sonnes qui parlent avec leur cœur ont du mal 
à être concises. "Si l'intérêt s'approfondit, 
l'amour peut naître. Il ne s'agit pas ici d'un 
amour érotique ou altruiste, mais d'un amour 
qui unit les hommes. Nous en avons tous be-
soin. Nous en avons tous beaucoup. L'autisme 
n'y joue aucun rôle" (Riesen in Karlin, 2020, 
p. 11). "Parler avec le cœur" signifie aussi ap-
porter ce qui est essentiel pour moi, ne pas 
tourner autour du pot ou me perdre dans des 
formulations sophistiquées, mais communi-
quer simplement et clairement ce qui me tient 
à cœur, ce qui est essentiel pour moi
.  
5. Ecouter 
Dans la communication, l'importance de 
l'écoute est reconnue depuis longtemps ; 
pour celui qui écoute, cela signifie toujours se 
retirer, créer un espace libre où l'autre peut 
s'exprimer avec ses préoccupations les plus 
profondes et se faire entendre. Je ne fixe pas 
ma réponse pendant l'écoute, mais je me libè-
re intérieurement de mes propres désirs et 
idées, car ce n'est qu'ainsi que quelque chose 
de nouveau peut naître. Des recherches ont 
montré que la qualité la plus importante dans 
une relation thérapeutique n'est pas la con-
naissance de théories et de modèles, mais la 
capacité d'écoute sans présupposés. "Il peut 
arriver qu'une pensée harcèle secrètement 
l'âme sans toutefois pouvoir la déterminer. Si 
l'on entend cette pensée formulée en dehors 
de soi par quelqu'un d'autre, et plus précisé-
ment par quelqu'un aux paroles duquel on 
prête attention, la force de la pensée s'en 
trouve décuplée et il peut arriver qu'elle pro-
voque une transformation intérieure" (Weil in 
Hartkemeier et. al., 2015, p. 125). 

Je croyais que j'avais le droit 
d'être comme j'étais et que 
mon intégrité devait être 

respectée. Je pensais que les 
autres se comportaient de 
manière incompréhensible 
et étrange. L'idée que c’est 

moi qui me comportais ainsi 
ne m'étais pas venue".

Gerland, 1998, p. 25 

6. Ralentir 
A une époque où tout doit aller vite et être 
efficace, ralentir est un grand défi. Mais 
lorsqu'il s'agit de comprendre réellement 
une autre personne, la lenteur devient une 
qualité qui permet de percevoir l'autre 
comme une personne à part entière et 
d'entrer dans une relation de coopération. 
Dans la vie quotidienne, on dit souvent que 
les gens souhaitent "réfléchir encore une 
fois" avant de prendre une décision import-
ante. D'un côté, cela montre le besoin de 
ralentir, de prendre plus de temps, mais d'un 
autre côté, c'est peut-être aussi une indica-
tion que les solutions peuvent souvent être 
trouvées dans un espace inaccessible à notre 
conscience de jour. Cela reflète encore une 
fois le principe du dialogue, dans lequel 
quelque chose de spirituel résonne. Il se 
trouve peut-être que la dimension spirituelle 
vit beaucoup plus en nous que nous n'en 
avons conscience.  

7. Suspendre les suppositions et les 
jugements 
Les suppositions et les jugements emp-
êchent la rencontre, car elles forcent l'autre 
à jouer le rôle ou à occuper la position que 
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je lui ai attribuée et le privent ainsi de sa 
liberté. Une femme atteinte de TSA consta-
te: "Comme vous pouvez peut-être vous 
l’imaginer, certains jugements sur le 
comportement autistique se basent sur la 
comparaison avec une soi-disant normalité. 
La normalité doit être la mesure de toute 
chose et tout ce qui ne lui correspond pas 
est considéré comme 'faux' ou 'pathologi-
que'. Si l'on assimile une relation "faussée" 
ainsi à une incapacité d’entrer en relation, 
cela me semble non seulement absurde, 
mais aussi irrespectueux envers les person-
nes concernées" (Karlin, 2020, p. 89 et 
suivantes). Dans son "Cours de pédagogie 
curative", Steiner avait déjà souligné la 
relativité de la notion de normalité et l'avait 
qualifiée d'invention de philistins. 

"La personne handicapée 
ouvre une porte sur la 

condition humaine. Lui qui, 
avec une intensité sans 

pareille, est contraint de 
soutenir les regards des 

autres montre au commun 
des mortels les plaies qui 
enveniment ses rapports à 

autrui. En plus de la pitié, il 
subit l'infantilisation : 

présente-toi en titubant 
dans un restaurant, et pour 

peu que tu affiches l’air 
absent que donne des 

mouvements brusques, le 
tutoiement t’accueillera ; 

c’est auprès de la personne 
qui t’accompagne qu’on 

s’enquerra du menu que tu 
as choisi". 
Jollien, 2002, P.84

Cela signifie que la normalité ne se mesure 
pas à l'essence de l'être humains, mais qu'elle 
est le point de vue de la majorité, et donc 
souvent celui des philistins. "Normal signifie 
qui est conforme à la majorité ou à la moyen-
ne des cas ou des usages ; ce qui est habituel, 
familier".  (Jollien, 2001 P. 17)
C'est pourquoi la référence hâtive à la norme 
est un leurre. Il faut suspendre, "tenir en sus-
pens". Cela ne concerne pas seulement la 
pensée, mais aussi le sentiment : c'est un fait 
que je ne peux contrôler que ma pensée et 
mes sentiments - et non ceux de mon interlo-
cuteur. 

8. Plaider de manière productive
Toutes les parties prenantes s'engagent dans 
le dialogue, un plaidoyer productif n'est pas 
une imposition de pouvoir, mais une "négo-
ciation mutuelle de possibilités de création" 
(Kobi, 1993, p. 76). J'apporte mes arguments 
ou mes points de vue de manière transparen-
te dans le dialogue ; il est important que mon 
interlocuteur comprenne comment j'en suis 
arrivé là. Je ne lui impose donc pas le produit 
final de ma pensée, mais j'essaie de l'inviter à 
parcourir avec moi le chemin de ma réflexion 
et à le ou la faire participer. Comme nous le 
verrons plus tard, il s'agit ici de convaincre et 
non de persuader. 
Une femme atteinte de TSA se plaint de ne 
pas être en mesure de comprendre les questi-
ons trop ouvertes et pas tout à fait sincères. 
La question posée lors de la préparation du 
repas du type : "Veux-tu  aller chercher des 
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pommes de terre à la cave ?", est pour elle 
une distorsion de la réalité, car il faut bien des 
pommes de terre pour cuisiner le repas de 
midi, et il n'y aurait ici, de son point de vue, 
qu'un "non" ! - On éviterait les déclarations 
confuses et les propos inutiles si l'on formulait 
une demande claire et incitative : "Va cher-
cher les pommes de terre à la cave, s'il te 
plaît" (Riesen in Karlin, 2020, p. 10).

9. Pratiquer une attitude exploratoire 
La résolution d'une énigme exige une pensée 
créative ; dans le quotidien professionnel, la 
présence d'esprit, l'ingéniosité et l'humour 
sont souvent plus importants que la mise en 
œuvre cohérente et unidirectionnelle des pro-
grammes d'enseignement et des objectifs de 
promotion. Il s'agit de s'efforcer de compren-
dre avec un esprit de recherche, sans à priori 
et avec ouverture, en posant des questions 
sincères et en percevant les choses sans pré-
jugés. "Cette véritable rencontre humaine ne 
peut avoir lieu que si l'on a la volonté de ne 
pas mettre un terme au processus de compré-
hension de l'autre, mais de toujours le com-
prendre à nouveau en tant qu'individu unique 
et en développement" (Monteux A. et S., 
2021, p. 15). 

Dans notre quotidien professionnel, nous 
sommes souvent confrontés à des comporte-
ments désagréables ou de défi. Dans l'esprit 
du "principe dialogique", il s'agit de se de-
mander comment nous pouvons comprendre 
ces comportements, où se trouve la raison 
d'un tel comportement. Cela nécessite, entre 
autres, d'explorer la biographie, la situation 
actuelle, les habitudes constitutionnelles, c'est 
souvent comme un voyage dans un pays 
étranger. La compréhension est un chemin 
qui demande de l'impartialité, de la souplesse 
et - dans notre profession - de l'intérêt pour 
l'être humain. 

10. Observer l'observateur 
Dans tout dialogue, il est très important de se 
référer à sa propre personne. Que se passe-t-
il lors de la rencontre avec une personne, avec 
moi, quels sont les sentiments et les images 
qui surgissent et comment mon comporte-
ment est-il influencé ? En bref, un regard hon-
nête sur soi-même empêche la partialité et 
crée de l'ouverture. Je suis en mesure - sou-
vent avec l'aide bienveillante de mes collègues 
et des personnes accompagnées - de recon-
naître mes propres projets et sensibilités liés à 
mon éducation et à ma socialisation, et de les 
pondérer correctement. Lorsqu'une équipe se 
demande, lors de plusieurs réunions, s'il faut 
donner du miel au petit déjeuner seulement 
le dimanche ou tous les jours, cela n'indique 
pas, à mon avis, une question profonde, mais 
un jeu inconscient de sa propre socialisation. 
Ce qu'il faut c’est une connaissance de soi 
qui, si elle existe, permettrait d'éviter de lon-
gues et stériles discussions dans les équipes. 

Remettre en question ses propres 
actions 
Les dix compétences clés du dialogue sont 
essentielles pour la relation d’aide.  En même 
temps, elles offrent la possibilité de vérifier et 
de remettre en question ses propres actions. 
Elles peuvent ainsi devenir un indicateur de 
l'action éthique dans la pédagogie curative au 
quotidien. 
De mon point de vue, il peut être très utile et 
constructif de réfléchir de temps en temps, en 
tant qu'individu ou en tant qu'équipe, à nos 
activités sous les dix angles, honnêtement et 
sans ménagement, et d'en tirer les conclusi-
ons nécessaires. Le dialogue n'est pas quelque 
chose que nous apprenons et maîtrisons, mais 
une sorte d'idéal dont nous pouvons nous 
rapprocher. 
Cela demande des efforts et un travail sur soi 
constant, mais souvent - surtout dans des si-
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tuations difficiles et exigeantes - nous bénéfi-
cions de l'aide et du soutien bienveillants des 
personnes que nous accompagnons.  

L'accompagnement en tant que 
"conduite par le dialogue »

La deuxième approche que j'aimerais présen-
ter brièvement ici se réfère, comme je l'ai 
mentionné, à la conduite des collaborateurs 
dans les organisations, décrite par Karl Martin 
Dietz dans son livre "Le dialogue - L'art de la 
collaboration" (Dietz, 2010). On peut se de-
mander si l'accompagnement en éducation 
sociale ne constitue pas également une forme 
de direction et de collaboration, car Dietz en-
tend par dialogue une forme de coopération 
dans laquelle le logos est présent en tant que 
principe actif. Il existe ici des parallèles à l'ex-
pression de Rudolf Steiner proposant à l’ac-
compagnant de «se laisser guider" par l'être 
de la personne.  Birger Sellin note que ce n’est 
souvent pas le cas en affirmant : "Ils ne voient 
que ma carapace extérieure, jamais mon être 
réel". Je voudrais donc essayer de résumer 
brièvement l'approche de la gestion dialogi-
que selon Dietz et de l'appliquer à l'accom-
pagnement des personnes en situation de 
handicap.Voici les quatre processus et leurs 
principales caractéristiques:

Rencontre individuelle
Il s'agit de prendre au sérieux la personne que 
je suis et l’autre en faisant preuve d'un vérita-
ble intérêt ; l'ouverture et la réceptivité sont 
requises à ce stade. Il s'agit de percevoir l'au-
tre personne avec ses intentions, de la com-
prendre et de l'accepter telle qu'elle est. Ici le 
rapport à la relation d’aide est immédiat.  Ce 
processus renvoie à mon chapitre "Cours de 
pédagogie curative » dans lequel j’ai parlé de 
perception.

Transparence

La deuxième étape consiste à connaître les 
faits et à comprendre les motivations des ac-
tions de mon interlocuteur, ce qui permet 
d'établir des liens et des lignes de développe-
ment. Il faut avoir une vue d'ensemble, mais 
aussi être capable de supporter des incertitu-
des par rapport à ce qui est habituel. Il s'agit 
de créer une sorte d'espace intérieur pour 
l'autre, ce qui permet d'obtenir de la clarté. 
Dans ce chapitre "Cours de pédagogie curati-
ve" j’ai évoqué cette deuxième étape en pro-
posant de travailler sur le ressenti, capable de 
se mettre à la place de l’autre, à « marcher 
dans les mocassins » de l’autre. 

La réflexion commune

La réflexion en tant que troisième étape est 
liée à la transformation : Les idées et les 
points de vue sont rassemblés et la diversité 
donne naissance à un ensemble. L’objectif est 
de créer une interdépendance organisée entre 
deux personnes ou une personne et un grou-
pe ou une communauté. Dans le cadre du « 
cours de pédagogie curative », j'ai appelé 
"transformation" l’étape où la sympathie et 
l'antipathie sont dépassées et transformées en 
empathie.

"Parfois, je pourrais être 
désespéré de voir à quel 
point j'ai besoin des gens 
pour survivre, mais que je 
ne peux pas supporter leur 

présence". 
Schäfer, 1997, p. 79 
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Décision

L'étape de la décision est apparentée à l'acti-
on décrite comme quatrième étape dans le 
"Cours de pédagogie curative" : "Et ensuite, 
il va mettre en œuvre tout le reste plus ou 
moins correctement" (Steiner, 1985, p. 35). Il 
s'agit ici de prendre l’initiative d’assumer une 
responsabilité pour une autre personne, non 
pas dans le sens de l'exercice d'un pouvoir, 
mais en vue de la réalisation de motifs biogra-
phiques et d'étapes de développement, puis-
que la personne accompagnée ne peut pas, 
dans certaines circonstances, les réaliser sans 
l'aide et le soutien d'autrui.

Lien avec le « cours de pédagogie 
curative 
» La concordance de ces quatre étapes selon 
Dietz, (la rencontre individuelle - la transpa-
rence - la réflexion commune - la décision), 
avec les étapes du "Cours de pédagogie cura-
tive" (perception – empathie - transformation 
– action) est flagrante. 
Il s'agit en fin de compte d'un processus d'ap-
proche de l'autre personne, d'un lien avec son 
essence, sa personnalité ou son individualité. 
Cette approche doit être active, elle ne naît 
pas d'elle-même. "C'est un travail inconfort-
able, mais c'est le seul qui vaille" (Steiner, 
1985, p. 74). Ce travail sur soi peut constituer 
une base pour que nous réussissions à nous 
laisser guider par l'entité dans l'autre et à par-
venir à une qualité de rencontre qui recon-
naisse la spiritualité de l'autre non seulement 
comme une hypothèse passionnante, mais 
comme une réalité. 
Dans le travail d'accompagnement de en situ-
ation de handicap, nous avons toujours un 
mandat de direction, précisément parce qu'il 
y a asymétrie. Si nous l'assumons sur la base 
du dialogue, nous rendons également justice 
au niveau de la symétrie. 

L'accompagnement des personnes en situati-
on de handicap est donc une sorte de dialo-
gue qui doit refléter les processus décrits ci-
dessus. 

L'entretien comme base du leadership 
Parmi les éléments essentiels de l'entretien 
dialogué, Dietz cite entre autres les points 
énumérés ci-dessous (Dietz, 2010, p. 69). Je 
vais tenter de les mettre en lumière en lien 
avec l'accompagnement en éducation sociale. 

Saisir ce qui est fructueux, et non ce qui 
ne l'est pas
Combien de fois reconnaissons-nous, avec le 
recul, que nous n'avons pas réussi, dans une 
situation difficile, à saisir ce qui aurait pu dé-
tendre la situation et que nous nous sommes 
ainsi perdus dans des détails et des conflits. Il 
faut alors être vigilant et peut-être aussi pren-
dre un peu de distance pour avoir un regard 
extérieur et reconnaître ce qui est fructueux. 

Mettre l'intérêt de la mission au premier 
plan, plutôt que les questions de 
prestige
Dans notre quotidien professionnel, nous 
constatons régulièrement que nous nous voy-
ons remis en question dans des situations dif-
ficiles par le comportement de défi de person-
nes accompagnés. Nous avons l'impression de 
ne pas être pris au sérieux et réagissons alors 
en pensant devoir compenser la perte de 
prestige subie en défendant en premier lieu 
notre ego égratigné. On oublie souvent que 
le comportement provocateur n'est en aucun 
cas dirigé contre nous, mais qu'il peut avoir 
de toutes autres causes. 
Il nous incombe cependant de reconnaître la 
véritable raison, la cause dont il s'agit, et 
d'orienter nos actions en conséquence. Dans 
le concept de la "nouvelle autorité" selon le 
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psychologue Haim Omer, il y a une règle de 
base très pertinente pour ce point : "Tu ne 
dois pas gagner, mais persévérer". 

Chercher un regard commun plutôt 
qu'une opposition
Nous avons parlé plus haut de la capacité à se 
mettre à la place d'une autre personne – de 
marcher dans les mocassins de l’autre. Si nous 
essayons de faire cela, il est beaucoup plus 
facile de relativiser son propre point de vue et 
d'atteindre une compréhension  commune 
d'une situation de défi. 

Vouloir convaincre plutôt que persuader 
Nous avons également déjà abordé ce point ; 
il s'agit ici de faire participer l'autre à mon 
processus de réflexion, à mes motifs et à mes 
motivations. L'alternative qui consiste à lui im-
poser simplement le produit final de ma pen-
sée a de grandes chances de conduire à la 
résistance et au rejet. 

Comprendre la volonté d'autrui et ses 
motivations, plutôt que d'imposer sa 
propre volonté
Nous avons appris que vouloir comprendre 
l'autre était une condition de base de l'accom-
pagnement. Une personne atteinte de TSA : 
"Il y a toujours une raison si nous ne nous 
comportons pas bien" (Gaegauf, 2021). Il 
s'agit de comprendre les motifs et les raisons 
de l'autre, cette compréhension devient ensui-
te le motif de mon action. Je me laisse guider 
par l'essence de l'autre. 

Aller au bout des pensées de l'autre au 
lieu de les bloquer
Il s'agit ici d'essayer de poursuivre ce que j'ai 
compris des pensées de mon interlocuteur et 
de les développer dans son sens, plutôt que 
de les bloquer. Je pense que nous connaissons 

cela aussi dans notre propre biographie. Com-
bien de fois ce que nous pensons et expri-
mons est, en fait, lié à quelque chose qui est 
encore lointain, que nous ne sommes peut-
être pas encore en mesure d'appréhender. Si 
nous recevons l'aide de quelqu'un qui conti-
nue à faire avancer nos pensées, nous le vi-
vons comme un grand soutien et une libéra-
tion. 

CONCLUSION 

Les éléments qui précèdent peuvent 
servir de base à la réflexion profession-
nelle et à l'évaluation de nos actions. Le 
point de référence ici n'est pas l'entretien 
en tant que tel, mais la manière dont 
nous accompagnons et soutenons les per-
sonnes accompagnées. 

En résumé, je retiendrai que l'accompagne-
ment de ces personnes est une forme de dia-
logue, car le dialogique tient compte des deux 
niveaux décrits. Il prend en compte le niveau 
du handicap et de la limitation, qui nécessite 
des soins et la reconnaissance de la dépen-
dance, grâce à la conduite dialogique. 

Le deuxième niveau, celui de l'individualité, 
où l'autodétermination, l'autonomie et la par-
ticipation sont des leitmotivs, elle l'aborde par 
le biais de l'entretien dialogique. 

Si nous parvenons à cultiver ces deux niveaux 
par la formation de compétences clés en ma-
tière de dialogue sur la base d'une approche 
humaniste, nous nous rapprochons de l'exi-
gence élevée inhérente à l'accompagnement 
des personnes accompagnées et contribuons 
ainsi à une véritable inclusion. 
Comme nous l'avons mentionné au début, ce 
texte devait tenter de retranscrire l'insaisissa-
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ble, de chercher l’accès aux dimensions de 
l'être humain qui nous échappent. Il est évi-
dent qu'une telle tentative ne peut qu’être un 
tâtonnement et va comporter des faiblesses, 
des omissions, des pondérations et des per-
spectives individuelles, mais c'est peut-être là 
que réside sa fécondité. 
Un essai a toujours une coloration personnel-
le, laisse de nombreuses questions ouvertes et 
laisse la place à d'autres priorités et appro-
ches. Les témoignages de personnes ayant 
besoin de soutien doivent stimuler et appro-
fondir l'étude individuelle de la thématique, 
car ils remettent en question les connaissan-
ces acquises et peuvent déstabiliser ; le traite-
ment de leurs déclarations exige une ouvertu-
re et une activité intérieure. 
La rédaction de ce texte ne se voulait pas 
théorique, mais une réflexion sur les expérien-
ces vécues. "On peut comprendre la vie à 
l'envers, mais il faut la vivre à l'endroit", c'est 
dans cette phrase de Søren Kirkegaard que 
réside le secret de la fécondité de la rétro-
spective de ses expériences personnelles. 
Dans notre quotidien professionnel, nous 
sommes souvent confrontés à des situations 
que nous devons surmonter sans les compren-
dre. Parfois ce n'est que des années plus tard 
que le sens profond de ces situations peut 
apparaître clairement. 
Je suis extrêmement reconnaissant aux en-
fants et aux jeunes en situation de handicap 
que j'ai pu accompagner pendant de nom-
breuses années. Ils m'ont souvent mis au défi, 
mais j'ai pu apprendre beaucoup d'eux, sou-
vent avec un sentiment de douleur, d'impuis-
sance et de surmenage. C'est pourquoi j'ai 
ressenti le besoin de donner la parole à quel-
ques-uns parmi les personnes concernées 
dans ce petit ouvrage. 
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